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1. le revenant GreC VRyKOLAKAS
en 1910 le savant anglais, lecteur au Pembroke College à Cambridge, John
Cuthbert lawson, a publié l’ouvrage le Folklore grec moderne et l’ancienne
religion grecque : une étude des survivances, où il cherche à relever les survi-
vances entre le peuple néo-hellénique et son passé glorieux, sans se limiter à
un point de vue vertical et strictement historique. il propose une ouverture vers
les cultures « parallèles » en n’ignorant pas la fusion de la race grecque qui a
permis la coexistence d’éléments d’origine variée1. les inﬂuences mises en
évidence par Fallmerayer2 sont si évidentes que lawson insiste surtout sur les
origines slaves de certains mythes (issus de la slavisation des Grecs). ainsi, il
dédie une vingtaine de pages de son chapitre « les vampires et les slaves » où
il traite de l’origine des superstitions autour du revenant grec (vrykólakas), en
soutenant qu’il est le résultat de la greffe de branches slaves sur un stock
culturel hellénique 3.
* Cet article a pu être réalisé grâce à l’aide à la mobilité des jeunes chercheurs offerte par le Centre
d’études franco-russe de moscou (CeFr) dont j’ai eu l’honneur de bénéﬁcier en 2015.
1. J. lawson, Modern Greek Folklore and Ancient Greek Religion : a study in survivals, Cambridge,
Cambridge university Press, 1910, p. 36.
2. l’historien et politicien tyrolien Jakob Fallmerayer dans ses ouvrages des années 1830 a soutenu que
les Grecs des temps modernes ne proviennent pas de la race des Grecs anciens, mais en principe de slaves
qui ont envahi la Grèce au cours du moyen Âge, déracinant la plus grande partie de la culture authentiquement
hellénique. la bibliographie relative aux théories de Fallmerayer est particulièrement riche, phénomène qui
prouve le rôle prépondérant des idées de l’historien autrichien dans l’histoire de la civilisation néohellénique.
Cf. G. auernheimer, « Fallmerayer, huntington und die diskussion um die neugriechische identität », Südos-
teuropa 47, 1998, p. 1-17 ; G. veloudís, O Jakob Philipp Fallmerayer kai i yénesi tou ellinikoú istorismoú,
athína, emne-mnímon, 1982.
3. lawson, op. cit., p. 377.
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selon lui, le terme grec s’identiﬁe à un mot composé qu’on trouve dans
toutes les langues slaves et qui signiﬁe le loup-garou (en grec lykánthropos,
mot composé par lýkos, loup, et ánthropos, homme4). les slaves ont apporté
avec eux en Grèce deux superstitions, celle concernant les loups-garous et celle
concernant les vampires. l’ancienne croyance hellénique en la lycanthropie
était apparemment faible à l’époque et « conﬁnée uniquement dans certaines
régions de la Grèce5 ». ainsi, les Grecs ont emprunté des envahisseurs le mot
vrykólakas pour remplacer leur vieux terme lykánthropos (homme loup), aﬁn
d’exprimer l’idée du loup-garou6. Graduellement, les Grecs s’appuyant sur la
superstition slave d’après laquelle les loups-garous, après leur mort, deviennent
revenants, ont pourtant attribué un autre sens au terme vrykólakas, celui du re-
venant.
le point de départ de cette théorie plutôt extravagante de lawson concernant
le vrykólakas se trouve dans l’étymologie de ce nom composé, dont la première
partie est vъlk / vuk, le « loup », et la deuxième dlaka, le « poil », évidemment
signiﬁant le loup-garou et n’étant pas d’origine grecque mais slave. Par consé-
quent, à un premier niveau, il propose une connexion étymologique slave,
contrairement aux folkloristes, philologues et linguistes grecs qui, pour des rai-
sons souvent ethniques, proposaient une origine grecque du mot. déjà au
Xvie siècle le moine marc de serrès 7, écrivain du premier traité systématique
sur les revenants en grec, ainsi que leo allatius au Xviie siècle 8, considèrent
que le nom dérive des mots « ﬂaque » (voúrkos) et « creux » (lákkos) 9. lawson
assigne à juste titre le nom à ses racines slaves, mais ne s’arrête pas au niveau
linguistique, en passant à un deuxième niveau, cette fois conceptuel pour prou-
ver que le terme grec vrykólakas qui, construit sur le terme slave signiﬁant le
loup-garou, avait à l’origine un sens identique – celui du loup-garou – mais
s’est graduellement corrompu pour indiquer le revenant. Pour bien examiner
cette afﬁrmation il faudra tout d’abord reprendre le dossier du terme slave.
en 1906 et 1907, vasmer a supposé que le vieux bulgare *vlъkolakъ, mot
composé qui signiﬁe le loup-garou, est passé dans la langue grecque où le /l/ a
été transformé en /r/. Cette transformation peut être expliquée grâce au phéno -
mène linguistique du grec médiéval selon lequel le /l/ se change en /r/ lorsqu’il
est le premier membre d’un groupe de consonnes [cf. les mots adelphós >
4. lawson, op. cit., p. 377.
5. Ibid., p. 384.
6. Ibid.
7. s. lámprou, « márkou monakhoú serrón, zítisis perí voulkolákon », Néos Ellinomnímon i, 1904,
p. 336-352. 
8. l. allatius, De templis Graecorum recentioribus, ad Ioannem Morinum; de narthece ecclesiae veteris,
ad Gasparem de Simeonibus; nec non de Graecorum hodie quorundam opinationibus, ad Paullum Zacchiam,
Cologne, iodocum kalcovium & socios, 1645, p. 143-149.
9. Pour une récapitulation des théories étymologiques néohelléniques voir st. mouzakis, I vrikolakes
stous vizantinous ke metazantinous nomokanones ke stis paradosis tou ellinikou laou, athina, spanos, 1989,
p. 157-158.
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aderphós (frère), almirós > armirós (salé) 10]. Par la suite, le bulgare vъrkolak
et le slavon d’église vurkolak ont été réempruntés au grec. dans ce cas la langue
cible est la même que la langue source, passant pourtant par une langue inter-
médiaire, le grec, et la transformation de /l/ > /r/. Preobraženskij a approuvé
cette idée d’emprunts et de réemprunts qui ont formé les types slaves avec le /r/
mais a proposé le deuxième composant dlaka au lieu de l’inconnu lak 11. Pour
vinogradov le russe vurdalak est une variante des volkolak-volkodlak, vъrkolak
et a été ﬁxé dans la langue russe entre 1820 et 183012. trubačev a accepté cette
date d’apparition du terme dans la langue russe et l’a attribué à la médiation de
Puškin13. enﬁn F. butler a récemment soutenu la proposition de trubačev en
exposant l’évolution du terme et de ces variantes séparés en trois groupes
(a : *vurk-/*vъrk- + *-lak-, b : *vъlk- + -dolk-, C. *vъlk- + -lak-) 14.
le type C (*vъlk- + -lak-) est attesté très tôt avec le terme du vieux polonais
wylcolak qui apparaît dans un glossaire latin-polonais de 145515. Plus tard, on le
retrouve en Pologne en tant que wilkołek 16, en slovaquie en tant que vlkolak-
vlkodlak 17, en bulgarie en tant que vъrkolak 18 et en russie (régions de voronež,
kursk et orel) en tant que vukulaka 19. il semble pourtant être un type d’origine
slave-occidental qui est arrivé à l’ouest plus tard. enﬁn, tous ces termes signiﬁent
le loup-garou et non pas le revenant.
le type slave du sud (b : *vъlk- + -dolk-,) apparaît en Croatie et serbie (la
première fois en vieux serbe en 126220), en slovénie (initialement en 159221) et
en bulgarie22. Cependant comme butler le signale, il semble que les versions
slaves du sud se réfèrent précisément aux sorciers ou aux revenants, et très
10. i. manolessou ; n. toufexis, « Phonetic Change in medieval Greek: focus on liquid interchange »,
in Proceedings of the 8th International Conference on Greek Linguistics, Ioannina, August 30th- September
2nd 2007 [e-book], 2009, p. 291-306.
11. a. Preobraženskij, Этимологический словарь русского языка, moskva, tipograﬁja G. lissnera i
d. sovko, 1910, p. 91-92.
12. v. v. vinogradov, « Из истории русской лексики и фразеологии », Доклады и сообщения Инсти-
тута языкознания АН СССР, no 6, 1954, p. 11-12. 
13. o. n. trubačev, Этимологический словарь славянских языков и праславянский словарь (опыт
параллельного чтения), vol. 5, moskva, nauka, 1978, p. 63.
14. F. butler, « russian vurdalak “vampire” and related Forms in slavic », Journal of Slavic Linguistics,
vol. 13, no 2, 2005, p. 237-250. 
15. a. brückner, « neue Quellen zur Geschichte der polnischen sprache und nd literatur : i. Glosar nach
1455 », Archiv für slavische Philologie 14, 1892, p. 481-512.
16. m. ostling, Between the Devil and the Host: Imagining Witchcraft in Early Modern Poland, oxford,
ouP oxford, 2011, p. 240. 
17. J. rejzek, Český etymologický slovník, voznice, leda, 2001, p. 717 ; J. máchal, Bájesloví slovanské,
olomouc, votobia, 1995, p. 21.
18. n. Gerov i kolektiv, Речник на българския език, t. 2, soﬁja, bna, 1979, p. 610. 
19. Опыт областного великорусского словаря, sPb., tipograﬁja imperatorskoj akademii nauk, 1852,
p. 27. 
20. J. Jedvaj, Rječnik hrvatskoga ili srpskoga jezika : dio XXI : visokorođen-zaklanje, zagreb, Jazu,
1973-1974, p. 621-623.
21. h. megiser, Dictionarium quatuor linguarum videlicet, Germanicae, Latinae, Illyricae (quae vulgo
Sclavonica appellatur) & Italicae, sive Hetruscae, Graz, 1592, p. 155.
22. Gerov, op. cit.
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rarement aux loups-garous 23. de toute évidence, c’est ce type que les Grecs
ont adopté pour créer ﬁnalement la base du premier (a : *vurk-/*vъrk-) qu’on
trouve uniquement en russe et dans les langues slaves du sud : le bulgare, ses
formes dialectales de macédoine et plus anciennement le slavon d’église dans
un texte datant du Xvie siècle24. le type existe par ailleurs dans certaines
langues non-slaves, notamment l’albanais (vurvolak), le roumain (vârcolaci),
l’aroumain (vurculatsili), le turc (vurkolak). en grec moderne il apparaît en
tant que vrykólakas (vrikólakas) et selon la version régionale en tant que vry-
koúlakas, vrykóakas, vrokólakas, vrakólakas, virkólakas, vourkólakas, vorkólakas,
vourvólakas, varvoúlakas, vourdólakas, vourdoúlakas et autres 25. Parmi ces
variantes, on constate la prédominance de la consonne /r/. C’est à la base d’un
de ces termes que le Père richard (1657) 26 et tournefort (1717)27 ont utilisé
les termes vroukólakas (ou vroukolákas) – le premier en grec et le deuxième
transcrit en français – pour les deux passages les plus anciens et les plus
connus de la formation de la mythologie du vrikólakas ou dans ce cas du bru-
colaque à l’ouest. Ces deux passages ont servi de sources à mérimée (1827) et
à byron (1813).
dans son canular littéraire – collection de traductions de ballades folkloriques
racontées par le joueur de guzla hyacinthe maglanović –, mérimée utilise d’un
côté le nom brucolaque (espèce de vampire comme il explique) et de l’autre
côté le terme vudkodlak qui est la version illyrique du vampire comme il le
signale dans sa notice sur le vampirisme28. byron par ailleurs prouve qu’il se
base sur le passage de tournefort en notant que : 
la croyance aux vampires est encore générale dans le levant. le bon
tournefort raconte une longue histoire citée par m. southey dans les notes de
Thalaba, sous le titre Vroucolochas. […] Je trouve que broucolakas est un
mot de l’ancien grec. mais les modernes emploient le mot vardoulacha29.
Puškin a traduit le Giaour entre 1821 et 1822 et a inclus quelques-unes des
ballades de la Guzla dans son ouvrage Pesni zapadnyx slavjan publié en 1835.
ici le poète glose le terme vurdalak ainsi :
Vurdalaki, upyri, gens morts qui se lèvent de leurs tombeaux et boivent le
sang des vivants 30.
23. butler, op. cit., p. 240. 
24. J. nichols, « russian vurdalak “werewolf” and its cognates », Language, literature, linguistics: In
honor of Francis J. Whitﬁeld on his seventieth birthday, berkeley, berkeley slavic specialties, 1987, p. 165-177. 
25. mouzakis, op. cit., p. 157.
26. dans son chapitre « des faux ressuscités, que les Grecs appellent vroukolákous (en grec) » : r. Fran-
çois, Relation de ce qui s’est passé de plus remarquable à Saint-Erini isle de l’Archipel, Paris, s. Cramoisy,
1657, p. 208-254. 
27. dans le compte rendu d’un exorcisme à myconos en 1723 : J. P. tournefort de, Relation d’un voyage
du Levant fait par ordre du Roy, Paris, impr. royale, 1717, p. 103. 
28. P. mérimée, la Guzla : ou choix de poésies illyriques, recueillies dans la Dalmatie, la Bosnie, la
Croatie et l’Herzégowine, Paris, F.-G. levrault, 1827, p. 135-156, 169-171.
29. trad. b. laroche, Œuvres complètes de Lord Byron, Paris, Charpentier, 1841, p. 192. 
30. C. lecouteux, Histoire des vampires : autopsie d’un mythe, Paris, imago, 1999, p. 90.
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Ce que butler n’explique pas est la transformation du type byronien var-
doúlakas en vurdalak puškinien, un type qui est par ailleurs très proche d’une
autre variante de vrikólakas, le vourdólakas ou vourdoúlakas. l’origine, pen-
sons-nous, de cette version russe reste obscure surtout si on prend en considé-
ration l’usage du terme par Puškin en tant que revenant et non pas loup-garou,
en excluant ainsi l’origine par les types b+C qui signiﬁent aussi le loup-garou.
l’évolution du terme est complexe. il commence par le slave ecclésiastique,
pour passer et être altéré en grec et par là, premièrement, comme emprunt dans
les pays slaves du sud par le biais des contacts culturels, et deuxièmement, dans
la langue russe, soit via les textes poétiques de byron soit via une autre source,
et par la suite via la médiation de Puškin, pour être enﬁn diffusé dans les lettres
– et non pas les traditions populaires-russes, comme par exemple la Famille du
vurdalak d’aleksej tolstoj (1839).
le vrykolakas grec semble être un emprunt lexical d’origine slave des bal-
kans non seulement morphologique, mais aussi sémantique. au contraire de ce
que lawson a soutenu, le terme grec signiﬁe depuis son origine le revenant et
cela grâce à son origine slave du sud où le terme signiﬁait presque exclusive-
ment le revenant. déjà au Xvie siècle dans le traité du moine marc de serrès le
terme utilisé (voulkólakes et non pas vourkólakes) n’a pas encore subi l’altéra-
tion phonétique de /l/ en /r/ 31, comme on peut la constater plus tard, comme par
exemple dans le texte de léon allatios où le type burculaci ﬁgure à côté de bul-
culaci 32. Par ailleurs, dans les récits recueillis par les folkloristes grecs à partir
du XiXe siècle, le terme vrikólakas est toujours utilisé pour signiﬁer le revenant.
enﬁn on pourrait ajouter que la consolidation du sens unique du terme vrikóla-
kas en grec a été probablement affectée par l’absence du loup-garou dans les
croyances populaires néohelléniques. Contrairement au folklore slave qui a sou-
vent mélangé les croyances de deux êtres33, le folklore néohellénique n’a pas
employé la ﬁgure du loup-garou et a utilisé le mot vrikólakas et ses variantes
pour signaler uniquement le revenant.
2. l’autre revenant, VáMPIRAS
mais le nom vrikólakas n’a pas été le seul à être employé pour illustrer le
défunt qui revient de l’autre monde pour semer la mort et la désolation. dans
son ouvrage de 1903, G. F. abbot parlant du revenant grec mentionne que :
le nom donné à ce monstre hideux en macédoine est, de façon générale,
le même que celui par lequel il est connu dans plusieurs parties de la Grèce
31. s. lámprou, « márkou monakhoú serrón, zítisis perí voulkolákon », Néos Ellinomnímon i, 1904,
p. 336-352.
32. allatius, De Graecorum hodie quorundam opinationibus, Cologne, iodocum kalcovium, 1645,
p. 143.
33. lecouteux note qu’il existe une étonnante parenté entre ces deux individus : Histoire des vampires…,
p. 88.
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proprement dite ; mais la forme du nom est légèrement modiﬁée dans diverses
régions. ainsi, à melenik (nord-est), il est appelé vrykólakas (ou vourkoláki)
ou vámpyras ; alors qu’à kataphygi (sud-ouest), il apparaît comme vroukó-
lakas ou vómpiras 34, cette dernière forme étant également utilisée comme un
terme péjoratif 35.
À côté de vrikólakas, terme principal pour signiﬁer le revenant grec, ﬁgure
par conséquent le nom vámpiras (ou vómpiras), qui se manifeste sous plusieurs
variantes en Grèce du nord (vómp’ras, vóviras, vómperas, voúmvaros, bompi-
roú, voumpíra 36) étant apparenté à un ensemble de noms formé sur la base du
slave upir 37 qui ont graduellement évolué pour donner le type répandu vampire.
la racine slave est ancienne. le mot apparaît une première fois en tant que
Oupir′ Lixyi (оупирь Лихыи), à savoir « mauvais (ou sauvage, brutal) vam-
pire » dans un manuscrit du Livre des Psaumes du Xie siècle38 – et se décline en
de nombreuses variantes slaves. en Pologne existe la forme upior (et selon cer-
taines versions dialectales wypior), en tchéquie et slovaquie la forme upir, en
biélorussie les formes upyr et upr, en ukraine la forme upyr (et ses types dia-
lectaux upir′, obyr′), vopyr et vepyr, en russie la forme upyr′ 39.
le type semble être apparu assez tôt dans les pays slaves du sud. le poète
croate Junije Palmotić (1606-1657) mentionne dans son poème Kristiada le
mot upirinah à côté des vukodlakah et mora, tous êtres du diable sur la terre et
la mer (posred kopna, posred mora sve što je vražeh gérdobštinah pustolovic,
uzmah, mora, vukodlakah, upirinah 40). le terme est par ailleurs cité dans
d’autres cas, comme par exemple en 1846 par l’historien et archéologue aus-
tro-croate Šime ljubić qui se réfère aux croyances de peuples agraires
dalmatiens aux pustolovicah, upirinah, morah, čaranjah (sorciers), etc. 41, ou
dans le journal divertissant et éducatif Neven (zabavni i pouční list) de 1858
alléguant des histoires racontées sur les ombres des hommes morts et des
upirinah 42. C’est exactement en serbe des Xve-Xvie, selon andré vaillant, là où
il faut localiser l’évolution d’upir en va(m)pir 43. le bulgare, toujours selon lui,
a conservé dialectalement le serbisme vapir (vъpir, vepir) et le serbe a adopté en
généralisant le type plus évolué vampir qui a été transmis par la suite au bulgare
34. il s’agit du terme vómpiras ou bómpiras, qui signiﬁe l’enfant qui n’est pas sage.
35. G. F. abbott, Macedonian Folklore, Cambridge, Cambridge university Press, 1903, p. 217. 
36. mouzakis, I vrikolakes…, p. 160.
37. À propos de l’étymologie du nom vampire, vaillant considère qu’il faut écarter l’hypothèse principale
de l’origine turque du mot en ajoutant que la racine upirĭ doit être slave : a.vaillant, « slave commun upirĭs.
-cr. vàmpīr », Slávia X, Praha, 1931, p. 674.
38. l. P. Žukovskaja (ed.), Древнерусский литературный язык в его отношении к старославян-
скому, m., nauka, 1987, p. 57.
39. vaillant, op. cit.
40. G. Palmotić, Kristiada : to jest život i djela Isukrstova, zagreb, tiskom narodne-tiskarne l. Gaja,
1852.
41. Š. ljubić, Običaji kod Morlakah u Dalmacii, u zadru, slovotiskarnici bratja battara, 1846, p. 40.
42. Neven : zabavni i pouční list, t. 7, narodna tiskarnica dra. ljudevita Gaja, 1858, p. 397.
43. vaillant, op. cit., p. 674.
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(vampir-in), au grec (vámpiras, vómpiras) et enﬁn aux langues européennes
pour créer une large catégorie linguistique44. d’après bruckner le vieux slave
upir′ ou *(u)opir′ a été recueilli par les Grecs du nord, comme par ailleurs le
nom de valkodlak, en étant altéré en vómpiras ou vámpiras. Par là, le vómpiras
a été transmis en bulgarie en tant que vampir(in) (et selon quelques types
dialectaux vapir, vepir, ljapir) et en serbie en tant que vampir (ou en certains
dialectes lampir, lampijer). Par conséquent pour bruckner le sufﬁxe vam- est
grec moderne45 et le mot vampire a suivi une procédure similaire à celle du
vrykolakas en tant qu’emprunt, qui est passé des slaves aux Grecs, et réemprunt
qui est retourné aux langues slaves des balkans. la même théorie est proposée
par Černyx qui considère comme base du mot vampir le vieux bulgare *vopyri
qui est un réemprunt du grec construit sur la base de vampuros 46. selon
harenberg le vam- de vampire vient du grec haima, sang, avec la transpiration
de la respiration rude h- (sous la forme d’esprit rude) altéré en v-, comme dans
le cas du grec hespera et du latin vesper 47. une telle hypothèse n’est sûrement
pas valable parce qu’en réalité l’existence de l’esprit rude ne joue aucun rôle en
grec moderne à cause de la disparition du son. enﬁn dans un article récent,
Cooper défend la validité de la théorie de l’emprunt et du réemprunt du terme
en soutenant que :
l’orthographe avec vam- est clairement le résultat d’un réemprunt du grec
en slavon (du sud) *vopyr- / *vopir- par les slaves des balkans, notamment
les bulgares et les serbes, et sa propagation subséquente, non seulement aux
locuteurs non slaves de la région (roumain et albanais vampir, hongrois vam-
pir) mais aussi à d’autres slaves (russe, ukrainien et biélorusse vampir, tchèque
vampyr et polonais wampir) 48.
nous pensons qu’il n’est pas facile de dire avec certitude si le terme vampir,
tout comme le terme varkodlak, a été formé sur la base de la version grecque
qui est emprunt du slave, plutôt serbe ou bulgare, opyr, ou si les termes serbes
et bulgares vapir, vampir et leurs variantes dialectales ont été formés avant le
grec et ont constitué la base de ce dernier ; les premières manifestations du
terme grec ne nous aident pas parce que le terme est d’abord attesté dans les
recueils des récits populaires du XiXe siècle mais il est possible que le nom ait
existé depuis plus longtemps sans avoir été enregistré. Ce qui est indéniable,
c’est l’origine du terme grec qui est construit sur les bases slaves opyr ou vampir,
en ce qui concerne premièrement le niveau morphologique, et deuxièmement
le niveau sémasiologique.
44. Comme le français et anglais vampire, l’allemand vampir, l’hongrois vampire, le polonaise wampir,
l’espagnol et italien vampiro et autres.
45. a. bruckner, « etymologies. vampir and netopyr », Slavia 13, 1934, p. 278-280.
46. P. Černyx, Историко-этимологический словарь современного русского языка, t. i, moskva, russkij
jazyk, 1994, p. 133-134. 
47. s. hock, Die Vampyrsagen und ihre Verwertung in der deutschen Literatur, berlin, alexander
duncker, 1900, p. 55.
48. b. Cooper, « the word vampire: its slavonic Form and origin », Journal of Slavic Linguistics,
vol. 13, no 2, 2005, p. 251-270.
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des croyances similaires existent entre les versions slave et grecque, où le
vómpiras, identique à vrikólakas, manifeste diverses actions, qui pourraient être
classiﬁées selon la catégorisation schématisante de lecouteux en dix catégories
basées sur les motifs indiquant leurs actions : 1) l’appeleur (le revenant qui
appelle des vivants par leur nom, ce qui entraîne leur décès incontinent) ; 2) le
frappeur (qui frappe à leur porte) ; 3) le visiteur (qui visite leur maison) ; 4) l’af-
famé (qui a très faim) ; 5) le nonicide (dont la malfaisance se borne à provoquer
la mort de neuf, nonus, de ses proches) ; 6) le revenant à forme animale ; 7) le
mâcheur (qui mâche son linceul en provoquant des maladies) ; 8) l’étrangleur
(qui étrangle ses victimes) ; 9) l’appesart (qui se jette sur ses victimes passant
en certains lieux), et 10) le cauchemar (qui pèse sur la poitrine des victimes)49.
3. a. le CauChemar GreC, MóRA
dans la mythologie grecque moderne cette dernière action – se mettre sur
la poitrine de la victime et la faire suffoquer – est attribuée à un être concret
désigné sous deux noms : vrakhnás et móra. le premier est un mot composé de
genre masculin, qui signiﬁe varís, lourd, ípnos, sommeil 50, déﬁnissant le cau-
chemar comme un être démoniaque lié au sommeil. selon les récits populaires
il s’agit d’un petit enfant qui porte un bonnet aux oripeaux dorés, et qui, pendant
la nuit, envahit les maisons pour fouler les poitrines des personnes endormies,
et les étouffer. si on réussit à s’emparer de son bonnet et à le cacher, on peut
devenir riche51. le deuxième, móra, terme cette fois de genre féminin, corres-
pond parfaitement à l’être surnaturel décrit en tant que vrakhnás 52.
entre les deux versions, les points communs sont surtout concentrés autour
du motif principal, l’action de l’être malfaisant, à savoir l’écrasement de la poi-
trine. dans le folklore français, ce motif est attribué au démon cauchemar 53. le
premier composant de ce dernier nom explique l’action du chevauchement de
la poitrine : il dérive de la forme verbale cauche, de cauchier « presser », venant
à son tour, selon le Dictionnaire de l’Ancien Français de Greimas, du picard
cauque qui remonte enﬁn au latin calcare « fouler aux pieds, pressurer, marcher,
piétiner 54 ». le deuxième composant – ce qui nous intéresse ici – est l’ancien
picard mare, emprunté au moyen néerlandais mare « fantôme qui provoque le
49. lecouteux, « typologie de quelques morts malfaisants », Cahiers slaves 3, 2001, p. 227-244.
50. lawson, op. cit., p. 21.
51. le motif du bonnet du cauchemar qui apporte de la richesse est très ancien et peut être trouvé pour
une première fois dans le satyricon de Petrone : h. de Guerle, le Satyricon de T. Pétrone, Paris, Panckoucke,
1834, p. 322
52. n. G. Polítis, Melétai perí tou víou kai tis glóssis tou ellinikoú laoú : Paradósis, athínais, típis P. d.
sakellaríou, 1904, p. 551.
53. voir b. terramorsi, le Cauchemar : mythologie, folklore, arts et littérature, Paris, le Publieur, 2003 ;
s. bridier, le Cauchemar : étude d’une ﬁgure mythique, Paris, PuPs, 2011 ; s. zochios, le Cauchemar
mythique : étude morphologique de l’oppression nocturne dans les textes médiévaux et les croyances popu-
laires, thèse soutenue le 6 décembre 2012, université Grenoble iii. 
54. a. J. Greimas, Dictionnaire de l’ancien français jusqu’au milieu du XIVe siècle, Paris, larousse,
1969, p. 94.
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cauchemar55 » et est apparenté à plusieurs types médiévaux : le moyen bas-alle-
mand mar, le moyen haut-allemand mar, mare, le vieux haut-allemand et le
vieux norrois mara, l’anglo-saxon mara (maere, mere, mera), le haut-allemand
mahr, et enﬁn l’anglais mare de nightmare. des types linguistiques similaires
peuvent être trouvés en europe centrale et orientale : le vieux-slave mora, le
polonais mara, mora et zmora, le bohémien müra, le croate mura, les tchèques
morous et mura – le premier est mâle et attaque les femmes, le deuxième femelle
et attaque les mâles –, le tchèque murawa, le haut-sorabe murava, le bas-
sorabe morava, le morave mora ou mura, l’illyrien mrara, le roumain moroi,
le bosnien tmora, le bulgare mora et le serbe mora.
dans certains cas, ces variantes peuvent signiﬁer une maladie – et plus pré-
cisément la peste –, mais le sens principal est celui du démon qui se met sur la
poitrine de sa victime endormie. en Pologne, les termes zmora et strzyga 56 sont
utilisés de façon interchangeable pour désigner ce démon mais surtout sous la
forme d’une vieille sorcière57. en slovaquie, il s’agit d’une femme blanche qui
change de formes et opprime non seulement les êtres humains mais aussi les
animaux58. Contre elle on sculptait un pentacle qui s’appelait mora ou truta-
mora 59, nom et tradition apparemment inspirés par les moyens protecteurs
contre la germanique Trude 60. en slovénie, mora est un mauvais esprit qui erre
la nuit, se met sur la poitrine des endormis et suce leur sang. selon le diction-
naire encyclopédique de la mythologie slovène de tolstoј et radenkoviћ, chez
les slaves de l’ouest et du sud, mora est un être qui torture les gens pendant la
nuit en les étouffant. il apparaît sous la forme d’une ombre, d’un papillon, ou
d’un autre animal chtonien comme la chauve-souris, le chat ou la souris, et il
pénètre dans la chambre à travers les trous, par ex. serrures ; pour sucer le lait
maternel, motif principalement lié aux sorcières 61. en tchéquie, de même, il
préfère le lait maternel, et pour l’obtenir il se transforme en paille, papillon,
ombre blanche, os, souris blanche, chat, chien, serpent ou cheval blanc. C’est
contre sa venue qu’il faut utiliser des objets apotropaïques (balais, marteaux et
surtout haches) ou répéter une incantation fameuse : « mora, mora, ne viens
pas à mon lit, je te commande vierge marie, de venir à mon lit ! » (můro, můro
muří, nepřicházej k mému loži, Panenka marie ti zapověděla, abys k mému loži
55. P. imbs, Trésor de la langue française, vol. 5, Paris, éd. du Cnrs,1977, p. 314.
56. b. P. levack, New Perspectives on Witchcraft, Magic, and Demonology, vol. 6., new york, routledge,
2001, p. 149. 
57. o. kolberg, Lud : Jego zwyczaje, sposób życia, mowa, podania, przyslowia, obrzędy, gusla, zabawy,
pieśni, muzyka i tańće, vii, 3, vol.7, krakow, 1874, p. 69-75.
58. d. J. ovsec, Slovanska mitologija in verovanje, ljubljana, domus, 1991, p. 444.
59. nom composé par truta et mora.
60. la trude (trutte, trute, trut, trota, drud, drude, drute, drut) est une sorcière qui se dédouble pour nuire
à ses victimes, et plus précisément, aﬁn de les presser et les piétiner. Pour plus d’informations sur elle, voir
lecouteux, Au-delà du merveilleux : essai sur les mentalités du Moyen Âge, Paris, PuPs, 1998, p. 116 ;
zochios, op. cit., p.670-684 ; J. Grimm, w. Grimm, Deutsches Wörterbuch, [bd. 22, sp. 1234], woerterbuch-
netz.de/dwb/
61. s. m. tolstoј, lj. radenković, Slovenska mitologija : enciklopedijski rečnik, beograd, zepter book
world, 2001, p. 363-364. 
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chodila !)62 ou muro můroucí, ne viens pas la nuit ! (můro můroucí, nechoď sem
v noci !) 63. l’Arkiv za pověstnicu jugoslavensku (1851) de l’historien et homme
politique croate ivan kukuljević sakcinski remarque dans son chapitre à propos
de mora (o mori) qu’il ne faut pas dormir sur le dos mais soit de côté soit sur le
ventre parce que sinon mora, une créature imaginaire qui vient à un homme
dans son sommeil et suce son sang, se jette sur la poitrine de l’endormi. le
poids pendant la procédure de cette oppression est comme celui d’une maison
effondrée64. selon le Dictionnaire étymologique de la langue croate ou serbe
de skok les noms mora et mura sont d’origine proto-slave et désignent l’incube
ou un papillon qui opprime la poitrine et suce le sang. avec l’augmentatif – ina,
à savoir morina, le terme signiﬁe la sorcière. de plus, le dictionnaire identiﬁe
mora au loup, et indique qu’elle a été intégrée dans le folklore balkanique – il
mentionne notamment l’albanie et la Grèce – tout comme vukodlak, cette
fois-ci dans le sens de loup-garou 65.
Conformément à ce qui précède, il devient évident que les catégories concer-
nant la mora à travers l’europe centrale et orientale sont similaires et sont en
principe construites autour du motif de peser sur la poitrine des victimes, mais
en manifestant pourtant une variété d’autres actions comme le dédoublement –
voyage de l’âme de la sorcière – 66 ou le désir vampirique pour le sang 67. selon
afanas′ev les vampires et les loups-garous tchèques sous les noms mory, mury,
morùsi, můrasi apparaissent dans la nuit, attaquent les endormis et sucent le
sang de leur cœur68, et en même temps tous les noms – kikimora, mora, mara,
maruxa – signiﬁent des spectres et des ombres 69.
le rapprochement du mot kikimora et du mot mora, zmora, etc. est fréquent
dans les dictionnaires et lexiques russes. Čerepanova a rassemblé plusieurs
types du nom kikimora (kika, kikima, kiki-mara, kikimor, kikimora, kikimorka,
kukimora, kikimra, kuka, šiši-mara, šišimor, šišimora, šyšimora 70) et considère
le šiši- de šišimora comme une modiﬁcation phonétique du kiki de kikimora,
qui pourrait pourtant être lié au šiš, šišok, à savoir démon 71. Ce dernier forme
par ailleurs le nom féminin šišiga qui est utilisé pour signiﬁer une femme dé-
moniaque, vivant dans les étangs. Ploskov dans sa brève étude sur les variations
62. Ottův slovník naučný, Sedmnáctý díl, Praha, J. otto, 1901, p. 873-874. 
63. a. navrátilová, Narození a smrt v české lidové kultuře, Praha, vyšehrad, 2004, p. 76. 
64. i. k. sakcinski, Arkiv za pověstnicu jugoslavensku, vol. 1, zagreb, tiskom dra. ljudevita Gaja, 1851
p. 392. 
65. P. skok, Dictionnaire étymologique de la langue croate ou serbe, vol. 1, zagreb, académie yougo-
slave des sciences et des beaux-arts, 1971, p. 642. 
66. lecouteux, Fées, sorcières et loups-garous au Moyen Âge, Paris, imago, 1992, p. 102-103.
67. e. Pócs, « Possession Phenomena, Possession-systems », Communicating with the Spirits, vol. i,
G. klaniczay, e. Pócs, e. Csonka-takacs (eds.), budapest, Ceu Press, 2005, p. 107. 
68. a. afanas′ev, Поэтические воззрения славян на природу, vol. 3, moskva, 1863, p. 567.
69. Ibid., p. 136. 
70. o. a. Čerepanova, Мифологическая лексика русского Севера, leningrad, izd. leningradskogo
universiteta, 1983, p. 124-133.
71. Ibid., p. 133.
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de kikimora chez les komis, a soutenu que le nom est complexe, et sa seconde
partie correspond au nom du personnage mythique féminin mara, mora 72. mak-
simov considère que la racine du mot indique son origine antique et slave
commune (proto-slave) et rapproche le nom de nombreux types lexicaux du
folklore slave (p. ex. le biélorusse mara et l’ukrainien moroka) en fournissant
une gamme d’exemples73. il a aussi tenté de lier le premier composant kika au
mot cri de l’oiseau (krika ou ki-kan′ja)74 parce que kikimora est nuisible pour
les oiseaux domestiques.
Par ailleurs, kikimora tombe souvent dans la catégorie du génie domestique
où elle est la femme du domovoj, elle vit dans la cave de la maison ou derrière
le fourneau, elle chatouille les enfants, et faisant partie d’une large catégorie de
ﬁgures féminines démoniaques comme Perchta, hulde, tante arie, befana, etc.
qui forment un réseau de motifs mythologiques aux caractéristiques très com-
munes 75, elle est liée au ﬁlage76 et déteste les femmes paresseuses 77. très sou-
vent elle fonctionne en tant qu’esprit frappeur de type poltergeist78. selon Popov
elle est décrite soit comme une vieille femme soit comme une jeune ﬁlle malé-
ﬁque79, et selon Gren elle est répulsive, avec une apparence de poupée inanimée
étant souvent envoyée par un sorcier (koldun) 80. e. levkievskaja dans la
fameuse encyclopédie des Antiquités slaves (Slavjanskie drevnosti) lui attribue
la caractéristique de la zoomorphie et signale que le nom kikimora peut signiﬁer
plusieurs créatures mythologiques : la femme du domovoj, la femme du diable,
une rusalka, une poludnica 81, un loup-garou (oboroten′) 82. elle peut enﬁn mani-
fester un côté bénéﬁque, en aidant la maîtresse de maison, en berçant les enfants,
72. i. a. Ploskov, « Мифологические коми наимейования и их варианты кикимера, шышымер »,
Linguistica Uralica 3, 1992, p. 185-187. 
73. s. v. maksimov, Нечистая, неведомая и крестная сила, sPb, tovariščestvo r. Golike i a. vil′borg,
1903, p. 61-67.
74. le composant kiki reste encore très obscur. selon vasmer, le premier constituant kiki vient plutôt du
vieux kuka « touffe, tresse », qui pourrait être lié aux mahrenzopff (les tresses du cauchemar), ou au verbe
kikatʹ, qui signiﬁe « donner un coup de pied » (max vasmer, Russisches etymologisches Wörterbuch, hei-
delberg, winter, 1950, p. 556). selon une autre théorie, il dérive de la racine balto-slave *kikъ / *kykъ / *kukъ
/ *kъkъ – « bossu, tordu » qui à leur tour viennent de l’indoeuropéen *keuk- / *kouk- « tordre, plier », d’où
sont issus les noms des démons russes kúka (esprit des bains), kukán (esprit du marais), kukáshka (diable),
le belorusse kúka (quelque chose de terrible, vivant dans l’obscurité, qui effrayent les enfants), le cachoube
kúka (esprit maléﬁque qui est envoyé aux gens par une sorcière), le lithuanien kaukas (esprit de la maison,
gnome). o. v. ivanenko, Слов′янські старожитності. Демонологія. iv (псл. *kukumora, *kykymora),
l′vov, vіsnik l′vіvs′kogo unіversitetu, serіja fіlologіchna, 2012. p. 250-256.
75. voir, s. zochios, « baba yaga, les sorcières et les démons ambigus de l’europe orientale », Revue
Sciences/Lettres, no 4, 2016, journals.openedition.org/rsl/973
76. Ibid., p. 54.
77. maksimov, Нечистая, неведомая и крестная сила, p. 66. 
78. Ploskov, « Мифологические коми наимейования… », p. 185.
79. k. a. Popov, Зыряне и зырянский край, moskva, tipograﬁja s.P. arhipova God, 1874, p. 58.
80. a. Gren, « Зырянская мифология », Коми му, no 7-10, ust′-sycol′sk, 1927, p. 34. 
81. « la “femme de midi”. elle est vieille, chevelue, vêtue de haillons, habitant dans les roseaux et les
orties, ou c’est au contraire une très belle jeune ﬁlle vêtue de blanc, punissant ceux qui travaillent à midi. »
voir r. Caillois, « les spectres de midi dans la démonologie slave : les faits », Revue des études slaves,
t. Xvi, fasc. 1-2, 1936, p. 20-22.
82. n. i. tolstoj et autres (ed.), Славянские древности : этнолингвистический словарь, t. ii, moskva,
rossijskaja akademija nauk, institut slavjanovedenija i balkanistiki, 1999, p. 494-496.
314 stamatis zoChios
en lavant les cruches, en soignant les bovins 83. Cet aspect bienfaisant n’est pas
absent dans la mythologie du cauchemar européen comme l’érudit anglais, tra-
ducteur et spécialiste du folklore russe william ralston le constate et lie la kiki-
mora au cauchemar occidental :
one of the many points in wich the domovoy resembles the elves with
whom we are so well acquainted, is his fondness for plaiting the manes of
horses. another is his tendency to interfere with the breathing of people who
are asleep. besides plaiting manes, he sometimes operates in a similar manner
upon men’s beards and the back hair of women, his handiwork being generally
considered a proof of is goodwill. but when he plays the part of our own
nightmare, he can scarcely be looked upon as benignant. the russian word
for such an incubus is Kikimora or Shishimora (the French Cauche-mare).
the ﬁrst half of the word, says afanasief, is probably the same as the provin-
cial expression shish = domovoy, demon, etc. the second half means the
same as the German mar or our mare in nightmare. in servia, montenegro,
bohemia, and Poland the word answering to mora,  means the demoniacal
spirit wich passes from a witch’s lips in the form of a butterﬂy, and oppresses
the breathing of sleepers at night. the russians believe in certain little old
female beings called marui or marukhi, who sit on stoves and spin by night.
no woman in the olonets Government thinks of laying aside her spindle
without uttering a prayer. if she forgot to do so the mara would come at night
and spoil all her work for her. the kikimori are generally understood to be
the souls of girls who have died unchristened, or who havebeen cursed by
their parents, and so have passed under the power of evil spirits84.
bien que certains motifs mythologiques communs rapprochent kikimora de
mora, le rapport au niveau conceptuel n’est pas clair parce que kikimora est très
rarement liée à l’action de l’étouffement des endormis et à la paralysie du som-
meil. le rapport semble être en principe linguistique et forme une large famille
d’êtres nocturnes qui sont rassemblés sous des types apparentés : romans, an-
glo-saxons, germaniques, slaves et enﬁn grecs. h. muller dans ses Études
grecques modernes relie le terme grec móra à l’allemand alp (elf) et donne les
types mṓra 85, morá, mória, moriá, apomṓria (inconscience), ainsi que la phrase
me épias’ ē mṓra (je suis frappé par la móra), qui peut littéralement être traduite
comme « la móra m’a attrapé » 86. les linguistes acceptent que la variante néo -
hellénique móra soit issue du folklore slave en étant un emprunt linguistique87.
le type a été pourtant étudié par Politis, dans son article sur le bonnet de
vrakhnás, où il a écrit que le nom móra semble slave mais qu’il est plutôt grec
parce qu’on le trouve en tant que mōrrá dans une incantation byzantine concer-
83. n. i. tolstoj et autres (ed.), Славянские древности…
84. w. ralston, The Songs of the Russian People: As Illustrative of Slavonic Mythology and Russian
Social Life, london, ellis & Green, 1872, p. 132-133.
85. on constate que dans ce cas les /ω/ et /ο/ sont utilisés interchangeablement. 
86. G. meyer, Neugriechische Studien, t. ii, wien, F. tempsky, 1894, p. 41.
87. voir par exemple G. bampiniotis, Etimoloyikó Lexikó tis Néas Ellinikís Glóssas, athína, kéntro lexi-
koloyías, p. 874.
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nant Gylló. le folkloriste, ne donnant pas plus d’informations de sa source,
s’est référé de toute évidence à une version88 de l’incantation pour « l’aversion
de l’infâme et impure Gyllo » développée par l’histoire de saint sisinnios et de
sa sœur meletine89. l’existence du nom ne prouve cependant pas son origine
grecque vu qu’il peut être un emprunt du protoslave mora, passé par les slaves
chez les byzantins pendant la période de leur coexistence. Pour mieux com-
prendre l’évolution du terme móra il faut examiner son étymologie.
3. b. étymoloGie de MORA
Pour le nom mara-mora et leurs variantes, deux racines sont proposées par
les spécialistes : 1) l’indo-européen *mer-, « concasser, broyer », portant la
notion de l’écrasement et formant des termes comme le germanique merwa, le
vieux haut-allemand marawi, muruwi et l’allemand mürbe (friable), le vieil
anglais mearu, meru et l’anglais mellow (moelleux). soutenant cette hypothèse
étymologique, le Folk- etymology : A dictionary of verbal corruptions or words
de Palmer indique que les mots mare, mahr et ainsi de suite, sont indéniable-
ment identiques au sanscrit mara, mar, « un tueur ou un démon destructeur de
la racine mar, d’écraser ou de détruire »90.
2) l’indo-européen *mer- (cf. latin mors), exprimant l’idée de mourir. À pro-
pos de cette dernière racine, la plus probable, é. boisacq précise : 
vrotós ‘mortel’ < *mvrotós, cf. á-mvrotos ‘immortel’, terpsí-mvrotos ‘qui
rejouit les mortels’, akesí-mvrotos etc. (Fick-bechtel Personenn. 198), mortós
ánthrōpos, thnētós hésych. arm. mard ‘homme’ et vrotós < i.-e. *mórto- ‘mor-
tel’ + *mṛtó- “défunt (hiibschmann arm. Gr. i 473), cf. skr. mṛtȧh zd mǝrǝta-
‘défunt’ skr. mȧrtah ‘mortel, homme’ mȧrtyah ‘mortel’ v. pers. martiya- zd
mašya- ‘homme’ zd marǝta- marǝtan- ‘mortel, homme’ skr. mǎrah m. ‘mort,
peste’ mriyatē maratē zd miryete ‘mourir’…91
Cette racine est identique au *mer proposé plus haut et au proto-indo-euro-
péen *mor[a]-, proposé par Pokorny, qui forme plusieurs mots indo-européens
et qui a donné ensuite le proto-germanique *marō(n).
il serait très intéressant donc de placer la version grecque mora à côté des
mots grecs anciens terpsí-mvrotos (délecter les mortels), phthisí-mvrotos
88. w. F. ryan, The bathouse at midnight, Pennsylvania, Pennsylvania state university Press, 1999,
p. 246 ; i. d. mansvetov, Византийский материал для сказания о двенадцати трясавицах, moskva, tr.
imp. mosk. arxeol., 1881, p. 13.
89. Pour plus d’informations sur ce fameux cycle d’incantation, voir : m. Patera, « Gylou, démon et sor-
cière du monde byzantin au monde néogrec », Revue des études byzantines, t. 64-65, 2006. p. 311-327 ;
r. Greenﬁeld, « saint sisinnios, the archangel michael and the Female demon Gylou: the typology of the
Greek literary stories », Byzantina 15, 1989, p. 83-142.
90. a. s. Palmer, Folk-etymology: A dictionary of verbal corruptions  or words perverted in form or
meaning, london, George bell and sons, 1882, p. 231.
91. é. boisacq, Dictionnaire étymologique de la langue grecque, étudiée dans ses rapports avec les
autres langues indo-européennes, heidelberg, winter, 1916, p. 134.
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(consommer les mortels), olesí-mvrotos (abimer les mortels) enarí-mvrotos
(homicide), damasí-mvrotos (apprivoisant les mortels), a-mvrotos (immortel)
etc. qui portent tous l’élément vrotós, et surtout à côté des types mortós (mortel),
mórimos et mórsimos (condamné), mortí (mort). Vrotós et mortós ont une racine
indo-européenne *mrt̥wós, *mrt̥ós (mort, mortel), *mrt̥ó- < *mer- (mourir) qui
correspond à la racine proposée pour la mara-mora. dans ce cas, la version
grecque ne serait pas un emprunt d’origine slave mais elle dériverait directement
de la racine *mer-, tout comme les versions germaniques, slaves etc. l’existence
de l’odieuse, selon hésiode, divinité móros (nom signiﬁant le destin fatal, la
mort violente, la calamité) renforce l’hypothèse de l’origine grecque qui peut
être considérée encore plus valide en examinant la malédiction athénienne
« kíra kai móra na se pári » (Que tu sois pris par kíra et móra). dans la
conscience populaire, le nom kíra est prononcé parfois comme kirá (à savoir
dame), accentué à la dernière syllabe et écrit avec un upsilon. Cette transfor-
mation est fausse et due au caractère inconnu du mot kíra dans la conscience
néohellénique. il s’agit de kère en grec ancien kir, au génitif kirós, la déesse
grecque antique de la mort, de la dévastation, du désastre92. kíra et mora dans
la malédiction citée peuvent être considérées comme divinités – ou plus vague-
ment êtres surnaturels- qui apportent la notion de mort.
après cette série d’arguments, il ne serait pas injustiﬁable de soutenir la
provenance directe du grec móra de la racine indo-européenne *mrt̥ó-<*mer-,
et ne constituant pas un emprunt d’origine slave. Cependant, le savant kou-
koules examinant les différentes versions de vrakhnás, mentionne qu’il a croisé
dans la ville de drama, en macédoine orientale, le type moráva 93, qui sans
doute rappelle les types tchèques et sorabes murawa, murava et morava. le
mot semble être composé de móra et de la terminaison slave – ava, qui sert
dans des textes médiévaux (le premier document où la racine est attestée date
du Xiie siècle) à former des noms communs féminins94. Cette forme nous oblige
par conséquent à considérer la móra néohellénique dépendante des types slaves
et à supposer qu’elle avait une double formation : historique où le mot remonte
à l’antiquité grecque et par la suite à la racine *mrt̥ó-<*mer-, et géographique
où le mot est lié au mora slave et à ses variantes.
enﬁn, soit par une voie directe (où la móra est formée sur une base grecque),
soit par une voie indirecte et la médiation slave (où le mot grec móra est un
emprunt), le nom provient de la racine *mer- portant la notion de mort, et déﬁnit
un démon nocturne ou un mort malfaisant qui manifeste la même action (se
mettre sur la poitrine de sa victime) que son parallèle linguistique slave mani-
feste dans les croyances populaires de l’europe centrale et orientale.
92. selon hésiode (Théogonie, v. 211) la nuit enfanta l’odieuse moros, la noire kère, et la mort. 
93. P. koukoulès, Thessalonikēs Eustathiou ta laographika, t. ii, Thessaloniki : Hetaireia Makedonikōn
Spoudōn, 1950, p. 70. 
94. v. dikeou, Athēna : syngramma periodikon tēs en Athēnais Epistēmonikēs Hetaireias, vol. 60-61,
athina, adelphōn Perr., 1956, p. 310. 
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nous avons intentionnellement délimité le matériau étudié à un domaine
qui couvre une partie signiﬁcative des peurs et des angoisses des sociétés tra-
ditionnelles, le retour des mal-morts qui reviennent au monde des vivants après
leur décès pour accomplir une action malfaisante. dans ce cadre les trois termes
examinés, élémentaires dans la mythologie néohellénique, sont, selon toute évi-
dence, issus du vaste réseau des contacts culturels avec le monde balkanique,
qui ont profondément inﬂuencé l’évolution des croyances populaires de cette
région sud-orientale de l’europe. non seulement les perceptions et les habitudes
qui concernent la mort mais à la fois les différentes catégories de la vie quoti-
dienne comme la maison et ses génies (goustéra, zoúzoulo et zoúmpero), la vie
pastorale et ses démons (smerdáki), la discipline des enfants à travers l’usage
des croquemitaines (boúmpa, bampoúlas), les esprits féeriques du paysage
agraire (samodíva, samovíla) sont des sujets dont l’analyse donne une vision
plus complète de la procédure d’ « invasion » d’éléments slaves au sein d’une
culture structurée sur son passé hellénique ainsi que sur l’espace culturel bal-
kanique et est-européen.
